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Chapitre numero 1
Poste le 16/12/2008 a 13:54:51 par Rumble22

Chapitre 1 : Dernier jour d’école 
Vendredi, 17h14 
Vautré sur mon pupitre, les bras allongés le long des bords de la table et la tronche écrasée sur la surface rugueuse et beige, parsemée ça et là de chewing-gums noircis, je mordillais tendrement mon crayon à papier, les yeux dans le vague et l’esprit ailleurs. Voilà à peu près comment je meublais les deux palpitantes heures de maths qui comblaient agréablement les deux dernières plages horaires de l’après-midi, juste avant le week-end. Mais ce vendredi-là était exceptionnel ; dans 15 minutes et 23 secondes précisément, ça serait les vacances. Annonce qui rendait l’attente encore plus insupportable. Alors, tandis que les chiffres incompréhensibles et les courbes placées dans de magnifiques et passionnants repères orthogonaux dansaient joyeusement sur le tableau sous les coups de craie rapides et tordus du professeur, je passais le temps en mâchouillant un « chwing », interpellant de temps à autre le voisin pour lui demander s’il en voulait un, lui rétorquant que c’était la dernière technologie d’Hollywood. Rien à faire… Les yeux rivés sur la montre qui attenait à mon bras gauche-précision importante-, j’attendais que ces dernières et douloureuses minutes passent : 13 minutes, 12 minutes, 11 minutes… 
Ah enfin ! Le bruit assourdissant et répétitif de la cloche inonda les bâtiments scientifiques et, chopant mon sac d’une main rapide, je m’élançai hors de la salle en coup de vent en lançant un « bonnes vacs ‘ Msieu » à peine audible. Youhou, j’étais libre ! Enfin ! Alors que je fonçais en direction du portail principal, je repensai à ces sublimes vacances que m’avaient promis mes parents, eux qui m’attendaient sûrement déjà sur le parking en face de la sortie afin de m’emmener dans les contrées lointaines du Sud de la France ; la Provence, son soleil de plomb, ses herbes –pas forcément celle auxquelles vous pensez- et ces cigales. Le rêve, l’authentique saveur des vacances d’été. Tout à coup, je stoppai net. Mince ! Dans ma précipitation, j’avais oublié de souhaiter bonnes vacances à Sami’. Eh, faut pas déconner, j’allais pas la revoir avant deux mois ; fallait absolument que je lui parle. Et les copains aussi, Thibault et Robin, c’est précieux ça. Merde ! Dans un ultime effort, je rebroussai chemin et j’allai retrouver les potes, leur adressai quelques mots puis m’arrêtai devant Sami’. 
« -Salut toi, dis-je d’un air qui se voulait décomplexé, à fortiori plutôt gêné, à en juger par la coloration rouge tomate qui avait envahi mon visage. Je dois y aller là, mes parents m’attendent. 
-Cool, tu vas où pendant les vacs ? 
-A Antibes, dans les Alpes Maritimes, tu connais ? 
-Non… 
-Ah… Et, euh, toi tu fais quoi ? 
-Bah moi, je reste chez moi à buller sec. 
-Merde ! 
-Ouais, t’es un veinard toi, tu te ballades bien pendant les vacances. Moi je reste ici à moisir sous la pluie bretonne. 
-Aheum, dis-je en me raclant la gorge en quête d’idées de sujets à aborder. N’en trouvant aucun, je déclarai : Bon, Samantha, je dois partir là… A la rentrée alors. Avec un peu de chance, on sera dans la même classe. 
-Ouais. Amuse-toi bien, répartit-elle d’un sourire frais qui illumina son joli petit minois. Bye. 
Je rejoignis l’entrée, jetant un dernier regard par-dessus l’épaule à l’amour de ma vie. Elle me faisait peine à voir ; c’était dégueulasse quoi ! Moi j’allais m’éclater et elle, elle restait là, chez elle. Je la regardai partir, la silhouette fine et gracieuse moulée dans son délicat slim et son décolté blanc. Décidément, j’étais trop bête ! J’aurais dû lui proposer de venir avec nous. Mais pour cela, il aurait fallu arranger le business avec nos vieux respectifs, trop de boulot. Bref, une prochaine fois peut-être. 
Evacuant mes pensées noires de mon esprit, je recouvris un sourire en m’évadant dans mon bonheur estival. Ca allait être génial ! Le sable dans les fringues, les coups de soleil dans le cou qui font bien ressortir la différence de couleur d’avec le reste du corps planqué sous le tee-shirt. 
Déboulant sur le parking bondé de monde, je montai à bord de la citroën verte fluo –ma mère a le don pour les coloris pourris des bagnoles- de mes parents, leur adressai un bonjour joyeux et la voiture démarra, après que mon père a remis le contact, faisant crisser les pneus sur l’asphalte mouillé qui recouvrait la chaussée. 
« -‘Man, mes affaires sont dans le coffre, y a pas besoin de retourner à la maison hein ? 
-Non mon chéri. On part directement pour la Lorraine ! 
-LA LORRAINE ? m’exclamai-je. On était pas censés allés dans le Sud ? 
-Si, mais on a dû annuler ; les conditions météorologiques se dégradant toutes les heures là-bas. On va à la campagne ; ça va nous changer un peu, hein mon chéri ? 
Fini la plage, tchao byebye le Soleil, le ciel d’azur et le sable doré des côtes maralpines. Bonjour la pluie et les bouses de vaches. Je commençai à demander si l’on aurait pas dû rester en Bretagne finalement… 
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Chapitre 2 : Sous le soleil méditerranéen de Lorraine 
Après avoir parcouru plusieurs centaines de kilomètres durant lesquels je n’avais cessé de ressasser ma déception cuisante, nous pénétrâmes en Lorraine. 
« -Chouette, nous allons pouvoir écouter les prévisions météorologiques pour les jours à venir. Branche donc la radio Bruno ! déclara ma mère d’un ton enjoué. » 
D’une main assurée, mon père tourna la molette qui était fixée au tableau de bord. Un son grésillant s’échappa alors du poste. Il acheva de régler le canal et tous les passagers se turent afin de choper une bribe du bulletin météo malgré la médiocrité du son. 
« Et tout de suite, le flash météo d’Henri de La Crémaillère. Bonjour à tous, et bienvenue à vous sur nos antennes si vous nous rejoignez en ce jour ensoleillé. Ne vous réjouissez pas trop vite car le ciel de notre belle région devrait rapidement se couvrir de menaçantes masses nuages. Quelques averses susceptibles donc sur le pays. Les températures minimales attendues sont de 5°C et les maximales devraient avoisiner les 8°C. Je rends maintenant l’antenne, et si vous êtes sur la route, faites bien attention aux plaques de verglas qui recouvrent la chaussée, chose inhabituelle en été. Gzzz » 
Eh bien ! Ca promet ! Ils veulent me tuer ou quoi ? A peine je me remets de mon choc émotionnel dû à cette privation de plage qu’ils annoncent déjà qu’on peut s’attendre à un temps pourri. Cependant, l’annonce de la météo déplorable que nous réservait la campagne lorraine me poussa à observer les grimaces qui recouvraient maintenant les figures pâles de mes paternels qui se tordaient dans d’atroces moues de désespoir. Cette situation m’arracha un léger sourire qui s’estompa bientôt à l’idée de devoir gaspiller 3 semaines de mes vacances estivales dans cette région. 
Encore trois longues heures de trajet et nous pourrions découvrir ce que ma mère avait au préalable nommé « notre havre de paix ». Enfoncé dans mon siège, les écouteurs branchés dans les oreilles, diffusant le tout dernier James Blunt à travers mes conduits auditifs, j’attendais, la bouche de travers et les sourcils froncés. Moi, Antoine, qui en temps normal était si souvent joyeux. Ma mine innocente, cernée de ces longs cheveux noirs qui me mangeaient les contours du visage, s’était vite dispersée et une simple heure avait suffi à ôter à mon teint frais toute sa splendeur. Je restai planté là –pas trop le choix me direz-vous dans une voiture-, hagard, serré dans mon pulover breton à bandes noires et blanches et mon short quiksilver que je n’allais pas tarder à troquer pour une combinaison de ski d’après ce qui se profilait. 
« Allez, fais pas la gueule Anto’, me rétorqua mon père à la vue de ma bouille déconfite. Tu vas voir, ça va nous changer, on va bien s’amuser tous les trois. Y a plein de trucs à découvrir là-bas tu sais. Lève un peu la tête et admire le paysage. » 
Des trucs, des trucs, facile à dire. Et de toute façon, le paysage, à la vitesse à laquelle roulait ma mère, je ne risquai pas de le voir. Les verts pâturages défilaient en effet à toute allure derrière les vitres maculées d’eau et ne ressemblaient désormais plus qu’à de vulgaires estompes au pastel détrempées. 
Puis le moment fatidique arriva. La voiture stoppa net dans un grand coup de frein et je découvris la résidence où nous allions passer les vacances. Sur le pallier, une figure familière nous attendait. Un large sourire s’esquissa aux commissures de ma bouche. Les vacances ne s’annonçaient pas si mal que ça tout compte fait… 
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Des retrouvailles inattendues 
« -Surprise !! s’exclama ma mère, le visage illuminé par un sourire rutilant qui creusait dans ses joues ces irrésistibles fossettes.
-Mais,  ‘man, tu… tu m’avais pas dit qu’ils seraient là ! C’est génial, rétorquai-je, balbutiant d’émotion. »
Sur le perron du chalet que nous allions investir durant ces vacances paysannes se tenaient les Höftlen, une famille franco- allemande, amie lointaine de mes parents.  J’allai les retrouver sur le pallier et les gratifiai d’une bise chaleureuse. Bien que le fait de les revoir m’enchantait, j’étais tout particulièrement excité à l’idée de renouer avec leur fille, Florentine, qui avait été ma petite amie trois ans auparavant. Que de mémorables souvenirs que ces embrassades interminables,  moi enlacé dans ses bras en bord de mer, où nous avions partagé un amour fougueux, savourant l’instant et se délectant du son du coulis de l’eau sur les rochers marins. Je me remémorai alors la délicieuse saveur de ses lèvres et son adorable figure.
Désormais, l’eau ruisselait plus particulièrement sur mon front, abondant des généreux nuages gris qui nimbaient le ciel de Lorraine. Mais qu’importe, j’allais la retrouver et c’était bien l’essentiel.
« - Eh, euh… m’hasardai-je, où est donc Flo’, madame Höflten ?
-Elle est partie se promener dans le coin ; elle était ravie de venir ici, et surtout folle d’impatience de te revoir.
-Je crois que tu lui as tapé dans l’œil, avoua Monsieur Höftlen en me glissant un discret clin d’œil qui fit poudroyer immédiatement mes pommettes.
-Elle revient d’ici une heure, tu pourras la voir à son retour. »
L’air rêveur, j’allai presser le bouton du coffre qui s’ouvrit dans un grincement abominable, découvrant mes affaires. Je m’en emparai et tandis que les parents tenaient une discussion avec leurs amis autour d’un café, j’allai les poser dans ma chambre où je les abandonnai sur le lit. Je me retournai et remarquai la présence d’une seconde couche.  Je redescendis les marches quatre à quatre qui craquèrent sous mes pas pressés et je débouchai sur la terrasse où les adultes conversaient encore.
« -Maman, pourquoi y a deux lits dans ma chambre ?
-Florentine va la partager avec toi, Anto ‘. 
-Waouh, sérieux ?
-Bien entendu.
-C’est gén… bien, me ravisai-je, afin de masquer mon engouement déjà suffisamment perceptible.
Je gagnai à nouveau ma pièce, empreint de rêverie et m’affalai sur le lit, faisant basculer mon sac à même le sol. Je croisai les bras derrière la tête et l’esprit plein de nuages, je m’assoupis. 
Dans une heure elle serait là. J’allais enfin retrouver mon magnifique ange…
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Une mauvaise surprise
Une voix féminine me tira de mon sommeil. J’entrouvris les yeux, battant des paupières afin de les réhabituer à la lumière diurne puis j’effilai mes cheveux ébourrifés du bout des doigts. Je me redressai, somnolent encore, la marque de la couture de l’oreiller imprimée sur la joue gauche qui avait reposé une heure durant dessus. 
«- Qui c’est ? marmonnai-je  d’un ton endormi.
-C’est moi, Florentine.
-Flo’ ! »
Je clignai une dernière fois des cils puis ouvris les yeux afin de redécouvrir enfin le visage aux lignes épurées de mon amour passé. Tout d’abord floue, ma vision devint nette et la tache sombre qui me parvenait jusqu’à présent se transforma peu à peu en une image claire de mon amie d’enfance.
« -Euh Flo, c’est toi ça ?  questionnai-je, abasourdi.
-Bah oui, pourquoi ? répartit-elle d’un air niais.
-Nan pour rien… glip. »
Je refermai les yeux pour m’assurer que ce n’était pas un rêve, ou plus justement un cauchemar et les rouvris. Rien à faire ; l’image de cette fille pour le moins élégante, les épaules tombantes, lui proférant une allure simiesque, le dos bossu et le front proéminant ne voulait pas s’estomper. Où était donc passée la créature de rêve que j’avais connu autrefois ? Elle s’était évanouie, ou plutôt métamorphosée, en un « truc » informe, au nez crochu, aux yeux globuleux surmontés de lunettes de vue à verres fort épais qui leur procurait un volume encore plus impressionnant. Tout n’était que disgrâce et nonchalance dans ce tableau frustrant. Ces beaux cheveux d’or avaient perdu leur étincelante pigmentation et n’avaient conservé de la paille que sa texture rêche. Ces grands yeux pétillants azurés et cernés pas de longs cils noirs avaient terni, tout comme sa bouche aux lèvres autrefois scintillantes et pulpeuses. Plus j’y regardais et plus cette vision de Florentine me faisait penser à la Métamorphose de Kafka.
« - Bah, on se fait pas la bise ? T’as pas l’air plus content que ça de me voir ! Depuis tout ce temps tout de même…
-Si si, je suis ravi. Euh pour la bise ouais, mais fais gaffe quand même, bave pas trop : t’as l’air un peu fiévreuse là, j’ai pas envie de me choper une maladie.
-N’importe quoi.  T’es bizarre toi des fois, déclara-t-elle en levant les yeux au ciel en secouant la tête, ce qui fit balloter ces grosses joues rouges. »
Elle s’approcha tendrement de moi  -avec une démarche de rhinocéros- et déposa un bisou de ses maigres lèvres sur ma joue qui avait conservé la trace de l’oreiller. Je plissai les yeux, priant pour que le supplice prenne fin. 
Elle fit quelques pas en arrière, se retourna et quitta la pièce en me jetant un dernier regard de ses yeux d’insecte.
J’avalai difficilement ma salive. Décidément, ces vacances étaient les pires que j’avais connues, truffées comme elles étaient de mauvaises surprises. Je m’étalai à nouveau de tout mon long sur la couette épaisse qui recouvrait mon lit. Tout à coup, une voix retentit dans la pièce, parcourant les murs, faisant frissonner l’air : «Coucou toi»…
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Un mauvais rêve
En sursaut, je me réveillai, ouvris les yeux et passant mes jambes par-dessus la couette dans laquelle je m’étais blotti durant mon sommeil, je m’assis sur le bord de mon lit.
« - Alors t’as dormi en attendant mon arrivée ?
-Hey Florentine ! T’es arrivée !
-T’es perspicace toi, remarqua-t-elle dans un sourire ironique.  C’est mon lit celui-là ? Je peux y poser mes affaires ?
-Oui, vas-y, y a pas de souci, lui répondis-je en me grattant la tête tandis que mon teint virait au rouge pourpre. »
Florentine s’en aperçut d’ailleurs  bien assez vite et me glissa un regard amusé de ses grands yeux bleus.  Je m’en approchai et caressai sa chevelure de blé.
«  - Euh, Antoine, tu me mets mal à l’aise là. Qu’est-ce qui t’arrive ? »
Je me ravisai et ôtai ma main de ses cheveux. Pas de doutes, celle-là était bien la vraie Flo’. Le toucher soyeux de ses nattes omettait toute suspicion à ce sujet. Toute sa personne coïncidait avec la jeune fille que j’avais connue trois ans auparavant. Ses traits fins et décontractés, son nez d’une finesse incommensurable et ses longs cils qui nappaient agréablement ses beaux yeux. Ses lèvres douces et pulpeuses et son silhouette gracieuse ; oh oui, c’était bien ma Florentine ça !
« - Elle est passée où l’autre fille ? »
Mon interlocutrice me fixa un instant, interloquée.
« - Une autre fille ? finit-elle par demander. Je ne savais pas que tu fréquentais d’autres filles que moi, ajouta-t-elle, pleine de malice.
Décidément, elle était toujours aussi douée pour me mettre dans mes petits chaussons cette fille. Mon état devenait critique, il fallait que je fasse quelque chose pour atténuer le rouge vif qu’arborait à présent mon visage.
« - Roh, c’est bon, je te charie mon tit Anto. 
-Oui, oui, je sais… répliquai-je bêtement. On… On descend ?
-Un instant, je finis de déballer mon sac et je viens. 
-D’accord, je t’attends dehors. »
Je quittai la pièce et m’adossai sur le mur qui jouxtait la pièce, sifflotant un de mes airs préférés, une musique de Nirvana. Jetant de temps à autre un regard à l’intérieur de la chambre, j’attendais le moment où elle sortirait de son sac la lingerie. Puis l’instant solennel arriva. Discrètement, je passai la tête dans l’encornure et l’admirait pliant ses petites culottes finement brodées, savourant au passage le froufrou du tissu et le parfum délicat qu’exhalaient les sous-vêtements.
« - Antoine, je te vois, me jeta-t-elle dans un petit rire amusé.
-Moi ? Ah non non non non, je fais rien moi. »
D’un air décomplexé et innocent je me mis à siffloter. 
Après quelques minutes, Florentine sortit de la pièce et lumineuse comme toujours, m’invita à la suivre dans les escaliers. Je le fis volontiers, les yeux rivés sur ses formes avantageuses. J’empruntai la première marche et pour parler franchement, descendre des escaliers la vue concentrée sur tout autre chose n’est pas le truc le plus aisé. Comprenez-moi alors si, par malheur, j’ai loupé la deuxième marche. Après tout, ça arriverait à tout le monde. N’empêche que cette fois-là, j’en ai un peu voulu à Florentine ; me demander de la suivre était une incitation à la distraction. 
Toujours est-il qu’elle eut tout juste le temps de s’écarter de ma trajectoire, tandis que moi, roulé en boule, je finissais ma course dans le mur qui m’attendait sagement à la sortie des escaliers.
« -Aie, ça fait mal… »
